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U 39. Samstag den 24. September I8S8.
AtonnrmciltSprei» :

Für dir Stadt Solothun»
Jährlich Fr. ».

Halbjährlich Fr. S.

Franko durch die ganze
Schweiz:

Jährlich gr s -,
Halbjährlich gr Z -

Für da« Ausland!
Zährlich Fr g -

schweizerische SinrilckungSgebiihr:
»0 ?t», die Petitzeile oder

deren Raum,
l» Pf, für Deutschland)

Iricheint led.n Samstag
I Bogen stark

Briete und Beider franko

!V, 8, bti I.PPX VIII
/l ««.?! Kpchue«, em c/er«/c c/ «« MW/e </'àâ

(Suits,)

Nais survinrent alors les événements néfastes, mê-
les (le désordres et sle I'essusion clu sang des citoyens,

qui mirent cliins le deuil quelques contrées tie I'Italie.
f^ul plus que Xous ne soussrit an plus profond cie

l'âme; nul plus que k^ous ne s'êmèt à ee spectacle.
llsous pensions, cependant, que, en reckercbant

les origines premières do ees séditions et tie ees luttes

fratricides, ceux qui ont Is «lireetion lies assaires pu-
dlìques reconnaîtraient le fruit funeste, mais naturel,
«le la mauvaise semence impunément répandue tlans
la péninsule, si largement et pemlant si longtemps;
^lous pensions que, remontant des effets aux causes

ct faisant leur prolit «le la dure le^on qu'ils venaient
«le recevoir, ils reviendraient aux règles clirètiennos
«le l'organisation sociale, à l'aitle «lesquelles les nations

«loivent se renouveler, si elles ne veulent pas se lais-

«er périr, et que, par conséquent, ils mettraient en

l>o„neur les principes «le justice, de probité et de reli-
lûo» d'ou derive prineipalernent mème le bien-être

Matériel d'un peuple, èlous pensions que, du moins,

voulant découvrir les auteurs et les complices de ces

soulèvements, ils s'aviseraient de les cbereber parmi
^eux qui ont en aversion la doctrine catbolique, et

llui excitent les âmes à toutes les convoitises dêrê-

ölees par le naturalisme et le matérialisme scientitiquc

^ politique, parmi ceux enlin qui caclieut leurs in-

Entions coupables à lombre «les assemblées sectaues

ils aiguisent leurs armes contre l'ordre et la sê-

^uritê de la société.

Lt, en esset, il ne manqua pas, môme dans le

^Mp des adversaires, d'esprits élevés et impailiaux

comprirent et eurent le louable courage de pio
Ruiner publiquement les vraies causes do ces lanien

^ìiles désordres.
Nais grandes kurent ^lotre surprise et èioti e «lou

quand èsous apprîmes que, sous u» pretext«! ab

^«'de, dissimulé par l'artilice, onosait, alin d êgaiei
î pinion publique et d'exécuter plus aisément un des-

sein prémédite, déverser sur les catboliques la kolle

accusation d'être des perturbateurs de l'ordre, pour
faire retomber sur eux le blâme et le dommage des

mouvements séditieux dont quelques régions de l'Iìaiie
avaient êtê le tbêâtre.

Lt Uotre douleur s'accrut encore bien davantage

quand, à ees calomnies, succédèrent des actes arbi-
traires et violents, et qu'on vit nombre des principaux
et des plus vaillants journaux catboliques suspendus

ou supprimes, les Lomitês diocésains et paroissiaux
proscrits, les réunions des (longrès dispersées, certaines

institutions réduites à l'impuissance et d'autres mena-

cêos, parmi celles-là même qui n'ont pour but que le

développement de la piêtê cbes les lidèles ou la bien-

kaisance publique ou prives; quand on vit dissourdre

en très grand nombre des sociétés inossensives et

méritantes, et détruire ainsi, en quelques beures
de tempête, le travail patient, cbaritadls et modeste,
réalise pemlant de longues années par tant de nobles

intelligences et de coeurs généreux.
lün recourant à ees mesures excessives et odieuses,

l'autoritê publique, allait tout d'abord, à l'eneontre de

ses declarations précédentes, pendant longtemps, en

esset, elle avait représente les populations de la pê-

ninsule comme de connivence et parfaitement soli-

daires avec elle dans l'ocuvre révolutionnaire et bostile
à la papauté; maintenant, au contraire, elle se donnait

tout à coup à elle-même un démenti en recourant à

des expédients d'exception pour êtousser d'innom-
brables associations répandues dans toute l'Italre, et

cela sans autre motif que leur dévouement et I««
attacbement à l'pglise et à la cause du saiàsiège.

Nais de telles mesures blessaient par-dessus tout
les principes de la justice et même les règles des lois

existantes.
bin vertu do ees principes et de ees règles, il est

loisible aux catboliques, comme à tous les autres ci-

tokens, do mettre librement en commun leurs essorts

pour promouvoir le bien moral et matêrial de leur

proebain et pour vaquer aux pratiques de pieté et de

religion. t"a donc êtê ebose arbitraire de dissoudre

tant de sociétés catboliques de bientaisance, qui, dans

d'autres nations, jouissent d'une existance paisible et

respectée, et cela sans aucune preuve de leur culpa-
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bilite, sans aucune rsclisrcbe préalable, sans aucune
document qui put démontrer leur participation aux
désordres survenus.

</a ètè aussi une offense spéciale envers bious,

qui avions organise et béni ees utiles et pacifiques
associations, et envers vous, Vénérables b'rères, qui
en avieis promu avec soin le développement, et qui
avion veille sur leur marcbe reguliere, lVotre pro-
ìeetion et votre vigilance auraient (lu les rendre en-

eore plus respectables et les mettre à l'abri 6e tout

soupçon.
l^ous ne pouvons non plus passer sons silence

combien 6e telles mesures sont pernicieuses pour los

intérêts (les populations, pour la conservation sociale,

pour le bien véritable (le l'ltalie. Da suppression (le

ces sociétés augmente encore la misère morale et

matérielle du peuple, qu'elles s'efkoryaient d'adoucir

par tous les moyens possibles; elle ravit à la société

une korco puissament conservatrice, puisque leur or-

ganisation même et la diffusion (le leurs principes
étaient une digue contre les tbèories subversives (lu

socialisme et 6e l'anarcbie; enlin, elle avive encore le

con bit religieux, que tous les liommes exempts 6e

passions sectaires considèrent comine extrêmement
t'uneste à l'ltalie, (lont il brise la cobêsion et l'barmonie.

èlous n'ignorons pas que les sociétés catkoliques
sont accusées <le tendances contraires à l'organisation
politique actuelle de I Italie, et considérées à ce titre
comme subversives.

tine telle imputation est fondée sur une equivoque,
crêèe et maintenue à dessein par les ennemis de

l'Lglise et de la religion, pour donner devant le public

un prétexte plausible à l'ostracisme odieux dont ils

veulent frapper ces associations, èlous entendons que
cette équivoque soit dissipée pour toujours.

Des catkoliques italiens, en vertu dos principes
immuables et bien connus de leur religion, se retusent
à toute conspiration ou révolte contre les pouvoirs
publics, auxquels ils rendent le tribut qui leur ost

du. Deur conduite passée, à laquelle tous les liommes

impartiaux peuvent rendre un témoignage bonorable,
est garant de leur conduite à venir, et cela devrait
suMre pour leur assurer la justice et la liberté aux-
quelles ont droit tous les citoyens pacifiques, visons
plus: etant, par la doctrine qu'ils professent, les plus
solides soutiens de l'ordre, ils ont droit au respect, et
si la vertu et le mérite étaient apprécies d'une ma-
nière adequate, ils auraient encore droits aux égards et
à la gratitude de ceux qui president aux affaires

publiques.
Nais les catkoliques italiens, précisément parce

qu'ils sont cstboliques, ne peuvent renoncer à vouloir

qu'on restitue à leur Dbef suprême l'independance nè-

cessaîre et la plenitude de la liberté, vraie et effective,

qui est la Condition indispensable de la liberté et de

l'indêpbndance de l'Dglise catkolique. sur ce point,
leurs sentiments ne cbangeront ni par les menaces,
ni par la violence; ils subiront l'ordre de cboses

actuel, mais, tant qu'il aura pour dut Rabaissement de

la paupautè et pour cause la conspiration de tous les

èlèments antireligieux et sectaires, ils ne pourront )a-
mais, sans violer leurs plus sacrés devoirs, concourir
à le soutenir par leur adbèsion et par leur appui.
Demander aux catboliques un concours positif pour
maintenir l'ordre de cboses actuel, serait une preten-
tiou déraisonnable et absurde; car, il no leur serait
plus permis d'obtempérer aux enseignements et aux
préceptes du siège apostolique; au contraire, ils de-

vraient agir on opposition avec ces enseignements et

se départir de la conduite que tiennent les catboliques
do toutes les autres nations.

Voilà pourquoi l'action des catboliques, dans l'ètat

present des cboses, demeurant étrangère à la politique,
se concentre sur le cbamp social et religieux et vise,

à moraliser les populations, à les rendre obéissantes
à l'Lglise et à son Dkef, à les éloigner des périls du

socialisme et de l'anarcbie, à leur inculquer le respect
du principe d'autorité, entin, à soulager leur indigence

par les oeuvres multiples do la cbarite cbrètienne.

suivre.)
^

s ^l'seiàs àstiilius lêàt.
(blobis (l'îulitllm).

d'res intra pene menses, Delemontensi in districtu
sacerdos obiit tortius, parocbus videlicet loci soulce
D""- /tr^snà ,à«àà /âà/, quo )am multis ab

annis bopatico laborabat morbo, immatura morte preo-

reptus. Diqus multo stipants populi concursu prseeunti-
bus undetriginta sacerdotibus, die 22' àgusti nuper
elapsa, babitse sunt obsequiB. Deractis de more ckere-

moniis ac solomni quam peralta sonoraque voce tir-
sannensis prsecinuit Decanus celebrata missa en dene

notus prodit in catbedram Decanus D""- âîrr//, pro-
fusis adstantibus in lacr^mis, flebilibus ipso verdis,

plenam det'uncti meritis vitam breviter ob oculos rose'

raturus. In villa prope Krandkontaine sita ac

àsua dicta, parentibus virtute maximaque conspicuis

religion«, vigente anno 1840, in lucem editus est

senius Dacbat. f)uum )am utpote aliquibus kusrit ado>"

natus disciplinis avito prorsus vomere relicto uut

potins natu minoribus coinmisso t'ratribus, quikstuS

negotiationisque causa, Dutetiam Darisioruin porrexi^
Dac ingenti in ipsa quasi sestuante Ilrbe, seso

Dei ac e)»s Dcclesiêe servitium esse acciendum
spicue sensit. Daud ulla idcirco sine mora, coloris
arreptis primis latine elementis linguW, apud VosagoS

montes Duxovium minor! in seminario, etsi )am vigb^'

miroiter annos natus, sese iuclusum fortiter



olstzsieorum totum qniäem 8luäioi'n»i eiile»8Ui'>i8 ìuii'ri-
oulum. (Zuibus pi'008U8 sbsostilis, ut. Ü8äem piiilo-
SoptÛiL ÍMpoNKI-et k»8tissiuM UÌNMNe8 in seminsrium
prot'eeto8 est; iiuäe uno exseto sutem snno, pllilo-
soptiià etenim äiseiplinis imt»itii8 8e inäe msj>i8 in
seminsrinm qustuorque PSI' SNN08, pei'itÌ38imo 8ui> O"'
lio8snäe^ äuetu, sta>!8siiuen8i8 po8tmoàn epi8eopi, tiieo-
Ionies i»nuti'ienäu8 eontulit 8oientis, leänx tsnäem
in Uelvetism smoeni38imsm b'l-ii)ul'j;en86m eivitstem
säien8. 8seei-äotsli mox iuunetus oleo, primsm, utjsm-
äuäum vsliementev ernt in voti8, 8ibi ks8 e8t eelebi-soe
MÎ88SM. ^8t qukv N08tl'i!N> erst moäo vs8taturs ressie-

nem, svitss 8oilicet SIS8 csttioliesmqiie U8quequsque
S>it>verten8 libertstem, strs jam in aube iiigruebat
preeelta. v"" lillèvre Ur8snnen8i tune tempori8 pu-
roeiio, vioarius tsmen est iiàitu8 junior 8aeeräo8, qui
eo majors perieuts, Isbaro8, äesstissstione8que est
perpe88U8, quoä tiujusee psiookiw nonnillilque viei-
nui-um atisrum in 86 8olum reoiäerit ps8torsle munu8
totuin: M'l!886N868 quum etenimvero 8soeräote8 exilio
mulrtsti kuerint prope 0MII68, M068te errabunäsm in
t6ltui'6 trslie»te8 vitsm. (jusmvw 6X8U>iìtUM sbire,
>'6>uti NK08Se6rä08, eoaotu8 ip86 non tuerit, nonni8Ì
mille Ismen eurÎ8 säbibiti8, ssero vaesre mini8terio
sibi lieebst. bloete qusäam 8ut>Iu8ti'i, llloveiier in lo-
eum sä moribuuäum vei'o 8sersmenti8 soeersistw re-
lieienäum, sppreben8um subinäeque Delemontem äe-

äuotum, perpersm äetrusit armstus apparitor in ose-

eerem, e quo P08t plnre8 tsntummoäo äies exsetos

finin etism multi8 luerit mini8 eonvieÜ8que obrutu8,
evaäere ästum 63t, se in libeetstem vinäiesri. lìe-
«upersts Min po8tes nelsrio ex 3elii8mste 1Ir8sunen8i

psroebis, bsuä minus alterum vomino theilst iminine-
i>st inlortunium. (Zuum sb explenäis pstrinorum
vieibus, in koro civili 8oiummoiio oonjugstos, utl par
6est, exeluserit, sibimet 8ui3 extemplo obeunäis viesrii
lvuneribus luit inteeliietuin. 8e iinie i^itur sliqusntis-
i^oe 6omum eeeepto, s ^si'entiiiu8 ex8teueto, 8seesti88i-

woque .Ì68U lioeâ! liiesto, Sestismmo pioe8U8 «Motiliis-
'ìsm in 8seetlo mi38Sin eeletn'stist. 8eiists tsmen ies

p''Bteetoi'is, nee non et vsesnte, ^oulce pseoeliis, esm

i»'otinu8 sä ee^enäsm s Revei'enä>88imo (ie>8i88imo-

^toe D"° I^setist episeopo, quoeum 8st eteietioee peopin-

?^itsti8 vineulo äevineietistui', äeleetus en>i88U8que tuit

^>-8eniu8 I^selist. It'iäein peepeope unäevi^inti

^»no8, bonitste, 3implieitste, eoinitste, sltsiiititsteque

^6emoni8, iielo, quiini8que etism 8seeeäot«Iibu8 lut^etint

^6tutibu8, quo msMi'em pl'oe8U8 sä pietstem exeutenä.im

i^l'omovki'et, 8ibi omniuin snimo8 eoneilisvit j!eimut808

^ seevsvit. ()uo utpote, omni vits, esei88imo8 in pseo-

^^isnn8^ iielo se sinoee tlsAl'sveist, ennäein >no!e«to,

^^sm ip8iu8 post inoeteni äeelsi'svit eoque quiäem < «'»>

^'^it, „I, ijupeema sä eo8 vots, pi'ikmanits, >!0itsinonta,

i^oMì eonsei'ijits, äie iz)8Ì»8 8eilieet olisequinium

eoesm et jnitsm >ej;enäs äemsmlsvei it.- qine ^lutiiiie
vix peolsts Iisuâ nemo iltser^msdunäus 8U8tineee

nequivit.
^nte Oeum se liomines eumutstm meeitis, sseee-

äotsIit!U8que speetsnäse vietntibu8 8upei'8titem vitiv me-
moi'ism notn8 eeliquit omnit>u3 ille äe8iäeestu8 sä-
moäum O""" I^sekst, elqu8 snims äiulueni erueistit»u8
tun8s se pui'iliests moedi, intee 8sneto8 et LIeetos

Mm nune eoeleste esepe»8 otium in àenum sä8ei'ipts
eoru8esbit. it. I.

f Bénéficiât Benedikt Tanbenberger.
(Eingesandt.)

Am 12. September starb in Pelagiberg ein einfacher

Priester, hochw. Herr Benefiziat Benedikt Tauben-
b erg er, dem einige Zeilen in diesem Blatte gebühren.

Der Verstorbene wurde am 4. Februar 1824 in dem Pfarr-
ort Hagenwil geboren. Seine Eltern waren ganz unbe-

mittest und konnten deswegen den herangewachsenen Knaben,

der Neigung zum geistlichen Stande zeigte, keinerlei Unter-

stützung bieten. Gott fügte es indessen, daß er vom An-

fange bis zum Ende seines Studiums Wohlthäter fand, die

ihm. zur Erreichung seines Zieles behilflich waren. Aus

Mangel an Talenten ging ihm das Studium schwer; er

verlor aber bei seiner tiefen Religiösität nie das Gottver-

trauen und den Mut, umsoweniger, da ihm einst sein Pro--
fessor, ein Ordensmann, bemerkte: „Verzage nicht, du kannst

trotz allem doch ein guter Priester werden." Seine Studien
machte er in St. Gallen, Freiburg in der Schweiz und

Freiburg im Breisgau. Als die zuständige Behörde Be-
denken trug, ihm wegen den wenig empfehlenden Zeugnissen

und der geringen Wissenschaft die Bewilligung zum Eintritt
in das Priesterseminar St. Gallen zu erteilen. — ein

eigenes Seminar hatte die Diözese Basel damals nicht —,
da waren es seine unter Thränen gestellten Bitten, welche

die hohen Herren rührten und zum Entsprechen bewogen,

in der Annahme, der junge Mann möge zum geistlichen

Stande doch berufen sein und seine Mängel werden andere

ersetzen. Die Erfahrung lehrte, daß man sich hiebei nicht

täuschte. Unter dem strengen Regens Eisenring sel. ab-

solvierte er nun das Seminar, wurde Priester am 28. August
1852 und erhielt bald nachher eine Anstellung als Kaplan
in Siruach, in gleicher Eigenschaft im Jahre 1854 in

Lommis. Von dort kam er am 29. Oktober 1857 als

Benefiziat an den Wallfahrtsort Pelagiberg, einer Filiale
von Bischvfszell. Hier fand er ein unförmliches altes Kirch-
lein vor, das für die Bedürfnisse nicht genügte, weßwegen

seine Gedanken bald darauf gerichtet waren, durch Samm-

lung von Beiträgen im Laufe der Jahre den Bau einer

neuen Kirche zu ermöglichen. Wo immer sich Gelegenheit

bot, rückte er mit seinem Anliegen heraus und hatte bei

seinem einnehmenden bescheidenen Wesen sozusagen überall

Erfolg. Durch sein Bemühen kamen so allmälig etwa
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Fr, 70,000 zusammen; eine neue sehr schöne Kirche mit

Thurm wurde gebaut, auch für ein neues Geläute von vier
Glocken fanden sich nachträglich die Mittel, ebenso für eine

neue Orgel, Im Jahre 1890 wurde die Kirche eingeweiht.

Der Wunsch des verstorbenen Priesters war damit prächtig
in Erfüllung gegangen. Ohne Zweifel war für ihn auch

das dankbare, wahrhaft kindliche Verhalten gegenüber den

armen nun längst verstorbenen Eltern von Segen bei seinem

Bemühen, Für den inneren Schmuck der Kirche flössen

ohne weiteres Zuthun von verschiedeneu Seiten fortwährend
kleinere und größere Beiträge, und für weitere Verwendung
fand sich beim Ableben des Benefiziaten zur Ueberraschung
eine Summe von mehr als 4000 Fr, Pelagiberg mit seinem

gewinnenden, frommen Priester besaß eine merkwürdige An-

ziehungskraft und regte wie von selbst zu Opfergaben an.

Aus dem Privatleben des Verewigten sind besonders her-

vorzuheben: sein Eifer für Hebung der Wallfahrt, seine Nach-

barlichkeit und Gastfreundschaft, sowie der Umstand, daß er

bei sehr mäßigem Einkommen an Opferwilligkeit für reli-
giöse Zwecke manche Bessergestellte übertraf. Schließlich er-

füllte sich auch sein Wunsch, an einem Muttergvttesfeste
sterben zu können. Sein Todestag war nämlich das Fest

lllominis Nariw. So möge er nun bei der Gnadenmutter,
deren treuer Diener er gewesen, ewig sich erfreuen! 11.1.?.

I^e concoràt âe 1802,
la persécution qui l'a precede, ot 868 conséquences

pour io diocèse de Lâle.
(Lsrls àe Lourrsnàliii).

8ous ce titre, nous cionnons le resume ck'une tiièse
suite dans !e cercle de (lourrendlin, l'annêe dernière.

Ue roi de trance réunit en 1789 les bltats gênê-

raux pour remédier uux maux linuncières cke son ro^-
uume. llientôt les députés du ll'iers-êtat se déclarèrent
Assemblée nationale eonstitutanto et voulurent doter
lu lfrance (l'une nouvelle constitution, 0'^ssemblêe
nationale ne tarda pas à se lancer (lans les voies de la
révolution et à mêler «les réformes religieuses aux rê-
tormss politiques, I.e 2 novembre 1789 elle décréta
la confiscation des biens du clergé et, le 13 février
1790, la suppression des ordres religieux, ainsi que
la vente des biens des couvents, I.s 12 fuillot de la
même annêo, elle vota la fameuse constitution civile
du cierge qui réduisait les 130 êvêcbês ou arcbevêcbês
de trance à 83, un par département, mettait l'êleetion
dans toutes les konctions ecclésiastiques, rendait les
êvêques à peu près indépendants du pape, équivalait
à l'êtablissement du scbisms en Trance. 0es êvêques
et les prêtres emploies dans le ministère devaient prêter
serment d'être fidèles à la nation, à la loi et au roi
et de maintenir de tout leur pouvoir la constitution
civile du clergé. >

I.e 27 novembre 1790, l'/lssemblêe décréta que
tous les êvêques et les curés, qui n'aurait pas lait dans

liuit fours le serment de lidêlitê à la constitution civile
du clergé seraient censés avoir renonce à leurs lone-
tions et remplaces suivant le mode prescrit par la

constitution.
/V l'^ssemblêe constituante siégeaient 32 êvêques

et uns soixantaine de prêtres qui n'avaient pas prêtés
le serment constitutions!, 4,e 4 fanvlor 1791 le pro-
testant Harnave lit adopter un décret selon les termes

duquel tous les députés ecclésiastiques seraient appelés
successivement par leur nom pour prêter le dit serment.
Deux êvêques (sur 32) s'êxêcutèrent et leur exemple
fut suivi par 30 prêtres, qui siégeaient à gauebe. Nais
l'^ssemblêe a^ant rekusê de donner le caractère de

décret à la déclaration de l'abbê drêgoire alllrmant
qu'on n'en voulait pas u la religion, une vingtaine de

fureurs rétractèrent aussitôt leur serment.
8ur 127 êvêques, qui refusèrent le serment, 4 le

prêtèrent, et des 70,000 prêtres que la ?rance com p-
tait, environ les denx-tiers refusèrent tout serment et

turent dêstituês. 8ur les 24,000 qui tirent le serment
exigê, beaucoup no le prêtèrent qu'avec des restrictions
et beaucoup d'autres le révoquèrent bientôt après. ller-
tains diocèses n'eurent aucun prêtre fureur.

II fallut repourvoir aux sièges épiscopaux devenus

vacants, à l'exeoption de 4, par suite du refus des

êvêques do prêter le serment constitutionnel. 0e n'est

qu'avec la plus grande dillleultêo qu'on trouva des candi-
dats à l'êpiseopat. 0os diflicultês ne furent guère moin-
dres lorsqu'il s'agit do repourvoir les paroisses. 0n
en vint fusqu'à faire conférer l'ardination sacerdotale
à des sacristains et à de simples ouvriers et fusqu'à
admettre dans les rangs du clergé t'ranyais des aven-
turiers venus de l'êtrangor.

I.a première consécration épiscopale, celle des curés
Narolles et blxpill^, fut laite le 20 fanvior 1791 pai'
ll'allo^rand, l'êvêquo d'àtun, assisté do (lobel eoad-

futeur de l'êvêquo de Làlo et de Niroudot, êvèque
in-partibus do llab^lono.

(l'est le 0 mars 1791, que les êlecteuis du Haute-
lîliin se réunirent à (lolmar pour procéder à la noini-
nation de l'êvêquo du département. 0n sait que le

Haut-kbin faisait partie du diocèse de kàle. 0'êlu fut
Llobel qui, nommé également à ?aris le 13 mars opta

pour ce dernier siège, line seconde élection eut lis»
à (lolmar le 27 et le 28 mars. (Vrbogaste Nartin, sous-

principal du collège et premier prêtre fureur do 0ob
mar obtint la maforitê.

Dès le courant de l'annêe 1791, plusieurs êvêques
et beaucoup de prêtres e» butte à dos menaces et u

des attentats continuels prirent volontairement le cliemiu
de I exil, (les pretres, exilés volontaires, lurent classés

dans la catégorie des que l'^ssemblêe legi^'
lativo tout en confisquant leurs biens déclara conspué"
tours et passibles de mort.
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L'^sscmlilêc consl.il uaulc avail miniacê, niais sans
lcgpper. L'^sscmblêc lessislativc, qni lui sueeêcl», qni
eominenlM ses séances le 1 0ctobce 1791, se mit à

sévir. Le 26 octobre, elle prononi'a la peine tie clepor-
talion contre tons les pi'êtres, qui réinséraient le sei-
ment civique, Lonkormêment n es llêcret, le clireetoire
ciu llaut-kìliin status, le Z novembre, que tous les reli-
^ieux et prêtres séculiers tiu département qui n'auraient
Pas prête ou ne voutiraient pas prêter le serment ser-
aient' tenus cie se rencire à Lolmar >,our x être internes.
Leux qui refuseraient tie se soumettre à cet ortlre cie-
vaient être arrêtés et contiuits tians un lieu à leu,'
elioix situe bors ciu département et à tiix lieues au
Moins cies frontières.

à lieu li'aller rêsicier à Lolmar, les prêtres tiu
Llaut-Iìbin passèrent en ssrand nombre la frontière au
mois cie tiêcembre 1791 et au commencement <ie 1792,
Puis apprenant que ie «iêcret tie tiêportation n'avait pas
i'eyu la sanction ciu roi, rentrèrent pour I» plupart en
Alsace.

La persécution n'en suivit pas moins son cours
et l'^ssemble legislative promulgua ties êciits cie plus
en plus violents. Le 6 avril 1792, «iêtênse cie porter
te vêtement ecclésiastique; 28 avril, suppression cie

toutes les confréries et corporations religieuses; 7 mai,
âêlense aux prêtres réfractaires tie faire autre cbose

hue cie ciire I» messe; le 27 mai, il est statue que la
Peine cie deportation ser» appliquée «têsormais à tout
Prêtre réfractaire liès que 29 eito^ens le ciemancieront
et que les prêtres comlamnês è la «importation quitte-
vont le dislriet clans l'espace cie 24 lieures et le pa^s
liuns l'espace cie 30 Mirs; le 17 août, tous les cou-
vents cie femmes sont clêclarês supprimes; le 20 août,
îi> peine cie cleportation est êtenciue à tous les prêtres
vêlractaires.

Dès lors, le clergé français qui avait commencé à

èmigrer l'annêe prêeêciente, passa en masse à l'êtranger.
I-e 2 septeinbre, 200 prêtres arrêtes et entérines

'tsns le cloître clss Larmes sont massacres par une

populace en clémence. Des bouciieries semblables se

Renouvellent les 3, 4, o et 0 septembre tians d'antres
luisons cie paris, puis cians plusieurs autres villes cie

Avance. L'est ainsi t>ue 638 prêtres furent massacres
^l>»s les tiivers parties ciu territoire traitais.

La Lonventic.n nationale qui remplapa l'^ssemblêe
^»islative et se lêunil poni' la première fois le 2t sep-
temlu-e 17!>2 se montra emore plus impie et plus
Venelle que sa tievancière. l-e jonc in«nne tie sa réunion,
^e »lit en vigueur un nouveau caleniirier suppi'imant

liimancbe et le remplaçant par ie «iêcatii. Llle sanc-
^o»na toutes les mesures portées par l Assemblée con-

^'tuante et par l'àemblêe legislative contre les p-'ê-
à'es réfractaires; elle les aggrava encore et y ajouta
'ì tzUillotine.

i.e 29 »ovembiö 1792 elle ciêcreta que tous les

prêtres sans exception, même ceux, qui ne remplissaient
pas tie fonctions publiques, «levaient prêter le serment
constitutionnel sous peine <ie perclre les pensions «iont

ils jouissaient, ti'être traites comme suspects et traî-
ires à la patrie et ci'être internes. («4 suivre.)

Kirchen-Chronik.
Alirgau. (Eingesandt.) Wenn ich recht unterrichtet bin,

hat das Kapitel Regensberg zwei Beschlüsse gefaßt, die ihm

zur Ehre gereichen und verdienen, dem Publikum bekannt

gemacht zu werden.

Bei der Resignation des hochw. Herrn Pfarrer
Widmer von Fislisbach waren, wie es scheint, nicht wenige

der Meinung, der Resignation ans die Pfarrei müsse nun
auch diejenige auf das Dekanat folgen, denn nur ein Bene-

fiziat könne Dekan sein. Dieser Meinung aber war der

Diözesanbischof nicht und nahm die von hochw. Herr» Dekan

Widmer eingereichte Resignation nicht an. Das Kapitel
trat dieser Ansicht des Bischofs bei und so bleibt der Herr
Pfarr-Resignat Widmer nach wie vor Dekan des Kapitels
Regensberg. Dieser Wendung der Dinge freuen wir uns.

Ein zweiter Beschluß betrifft die Pfarr-Resignation.
Bis jetzt waren diejenigen Herren Geistlichen, Pfarrer und

Kapläne, welche infolge von Krankheit oder Alter ihre

Pastoration aufgaben, die Benefizien niederlegen und in den

Ruhestand treten mußten, vom Zeitpunkt ihrer Resignation
an auch nicht mehr Mitglieder der Kapitel. Darin liegt
eine ungerechtfertigte Härte. Hatte z. B. ein Pfarrer 30
oder 40 Jahre seine Pflichten als Kapitnlar erfüllt, so

sollte er von nun an der Rechte eines Kapitelsmitgliedes
verlustig gehen? Diese Härte trat z. B. wieder recht zu
tage bei der Beerdigung, dem Siebenten und Dreißigsten des

hochw. Herrn Brühlmaier in Gnadenthal, wobei sich so

wenige Amtsbrüder einfanden, wohl infolge dieser An-
schauung, er sei nicht mehr Mitglied des Kapitels. Nach

stattgehabter Besprechung dieser Frage wurde der erfreuliche

Beschluß gefaßt, daß sofort von Stunde an die Resignaten
die nämlichen Re-chte als Kapitularen haben'wie vor der

Resignation. Damit ist ein Zopf gefallen, der uns oft mit
Wehmut erfüllt hat und dieser Beschluß gereicht dem

Kaptiel Regensberg zur Ehre.
Thurgau. Am 11. September gaben die Katholiken

den Ausschlag zur Wahl des protestantischen Pfarrers 0c.
Hofmann, eines Demokraten, in den Nationalrat. Die her-
vorragende radikale Partei erlitt dadurch eine wohlverdiente
Niederlage. Obwohl sie nicht die Hälfte der Stimmen re-
präsentiert, und obwohl die Wahl eine Ersatzwahl für einen

gestorbenen Minderheitsvertreter war, beanspruchte sie auch

dieses einzige bisher der Minderheit zustehende Mandat.
Ihre Kandidatur (Heitz) war darum eine übermütige Her-
ausforderung beider Minderheiten, der Katholiken und der

Demokraten, deren Interesse an einer Vertretung ein soli-

darisches ist. Beide Minderheiten nahmen darum die Her-
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ansforderung an, indem auf den ersten Wahlgang hin jede

ihren besonderen Kandidaten aufstellte.

Im zweiten Mahlgang lag die Entscheidung in der Hand

der Katholiken: es standen sich Hofmann und Heitz gegen-

über. In ganz korrekter Weise entschieden sich unsere Ge-

sinnungsgenossen durch vorher gegebene und in erfreulicher

Weise befolgte Beschlußnahme für den Minderheitsvertreter,
der mit 11,948 gegen 7377 Stimmen gewählt wurde.

Deutschland. Am 17., 18. und 19. September wurde

zu Eibingen im Rheingau das a ch t h u n d e r t j ä h r i g e

Jubiläum der Geburt der hl. Hildegard auf das

festlichste begangen. Wie St. Bernhard der Prophet, so

darf Hildegard die Prophetin des zwölften Jahrhunderts

genannt werden. Die Heilige wurde 1998 zu Böckelheim

in der früheren Grafschaft Sponheim, an der Nahe (unweit

Krenznach) geboren. Hildegardis war einer jener Sterne

erster Größe, die im Mittelalter weithin durch die ganze

Welt leuchteten und auch unsere Zeit noch durch das Licht

ihrer Heiligkeit, ihrer Erscheinung und ihres Lebens er-

freuen. Mit Recht sagt von ihr das Offieium: Hildegardis,
die Braut Christi, hat durch das Licht heilbringender

Wissenschaften das Volk erleuchtet, wie es von ihr auch

rühmt, daß sie in der Wohnung des ewigen Königs er-

glänze, wie ein hellstrahlender Stern.
Frankreich. Die „Köln. Volkszeitung" weist darauf

hin, daß das französische Protektorat im Oriem
kein ausschließliches sein könne. Die beste Definition
für das französische Schutzrecht dürfte nach dem genannten

Blatte die sein: Die Nicht-Franzosen, die im Orient anderswo

keinen Schutz zu finden wissen, mögen sich an Frankreich

wenden.

Die Kongregation der Propaganda hat dieses

Protektorat durch eine Erklärung vom 22. Mai 1888 an-

erkannt, indeß weist die letztere ausdrücklich auf die be-

stehenden internationalen Verträge hin; die Anerkennung

geht also nur so weit, als diese Verträge nicht Einschränk-

ungen enthalten. Das Zirkular der Propaganda sagt, das

französische Schutzrecht solle auch ferner da gelten, wo es

in Kraft sei. Es gilt also nicht dort, wo Rechte anderer

entgegenstehen. Diese Auffassung ist's nach der „Köln. Volks-
zeitung", welche nunmehr die Bestätigung Leo's Xlil. er-
halten hat.

Kleinere Mitteilungen.
Zum Kapitel „Sammcllvesen". (Einges.) Es ist eine

unbestreitbare Thatsache, daß von Jahr zu Jahr die Bistums-
bedürfnisse wachsen, daß die inländische Mission immer mehr
in Anspruch genommen wird. Wenn aber die Ausgaben

zunehmen, so müssen die Einnahmen gleichen- Schritt mit

ihnen halten; sonst kommt eine ungünstige Bilanz heraus.

Daraus folgt, daß das wohlthätige Volk immer mehr zu

diesen freiwilligen Steuern ermuntert werden muß und in

der That leistet es ja in dieser Beziehung viel. Aber alles

hat seine Grenze. Daher ist schon oft von kompetentester

Seite der Wunsch ausgesprochen worden, man möchte bei

den Sammlungen in erster Linie unsere einheimischen Be-

dürfnisse berücksichtigen und seine Kräfte nicht nach allen

Richtungen hin zersplittern.
Wie sieht es aber da aus? Ein ausländischer geist-

licher Herr kommt in eine Pfarrei des Kantons Luzern und

kollektiert ohne bischöfliche Empfehlung. Dank der Empfeh-

lung des Pfarrers erhält er über 160 Fr. Eine spätere

Sammlung für die inländische Mission ergab etwa 20 Fr.

Ebenfalls aus dem Ausland kommen ein anderes Mal

Krankenschwestern und sammeln für ein Waisenhaus. Zwar

haben sie Erlaubnis von den bürgerlichen Behörden; von der

geistlichen Behörde aber besitzen sie nichts und dennoch wenden

sie sich an's Pfarramt. Oefters sind die Geistlichen selbst

so gutmütig und stellen Empfehlungen aus, trotzdem sie die

betreffende Person zum ersten Male sehen. Nachdem nun in

den meisten Gemeinden nebst den Sammlungen für Bistums-

bedürfnisse und inländische Mission auch noch kollektiert wird

für das Werk der Glaubensverbreitung, für den Kindheit-

Jesu-Verein und anderes mehr, so glaubt der Einsender, die

Ortsgeistlichkeit sollte Niemanden eine Empfehlung ausstellen,

der nicht von dem bischöflichen Ordinariat aus gehörig

legitimiert und empfohlen ist.

Der Seelsorger und für den Glaube» gefährliche Ehe».

Das „Freiburg. Kirchenblatt" begimtt in Nr. 36 einen Auf-

satz über Eheschließungen mit Gottlosen, Ungläubigen und

Exkommunizierten, unter Benützung einer Arbeit von vr.

Joder in Nr. 6—8 des „Straßburger Diözesanblattes"-

Darin ist folgende beherzigenswerte Stelle enthalten: „Vor
allem ist es klar, daß dem Pfarrer die schwere Gewissens-

Pflicht obliegt, auf dem Wege der Belehrung den gläubigen

Teil von einer Verbindung abzuhalten, durch welche derselbe

sein eigenes Seelenheil und wahrscheinlich auch das der er-

hoffenden Kinder schwer gefährdet und auch sein irdisches

Glück auf eine sehr unsichere Grundlage aufbaut. Diese

Pflicht ernster und eindringlicher Mahnung und Warnung

ist nicht etwa ein freigestelltes Werk der Nächstenliebe, sondern

sie ist strenge Amtspflicht. Denn der Pfarrer ist durch sein

Amt ex institin verpflichtet, die Sünden seiner Pfarrkinder

nach Möglichkeit zu verhindern."
Ein Freisinniger über die Jesuiten. Im Großherzogtum

Oldenburg trat auf die letzten Wahlen hin der freisinnige

Protestant Bargmann als Reichstagskandidat ans. Auf die

Anfrage von katholischer Seite, wie er sich zu der Jesuiten-

frage stelle, gab er folgende Antwort: „Als Gegner jeglicher

Ausnahmegesetzgebnng werde ich dem Antrage der Zentrums-

Partei auf Wiederzulassung des Jesuitenordens im Falle

meiner Wahl in den Reichstag nur zustimmen. Ich lnü

nicht der Meinung, daß die geringe Zahl der Ordensmit-

glieder, welche ans die diesseitige Ordensprovinz entfallen,

das deutsche Reich in Gefahr bringen wird, oder daß auch

nur die von der evangelischen Geistlichkeit befürchteten
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fahren für die Aufrechterhaltung des konfessionellen Friedens
eintreten werden. Ausschlaggebend ist für mich der Wunsch
der überwiegenden Mehrheit der katholischen Bevölkerung,
welcher, wie ich mich überzeugt habe, aus Wiederzulassung
der Jesuiten gerichtet ist".

Herren Pfarrer sind ersucht, Theologiestudierende ihrer Pfar-
reien davon in Kenntnis zu setzen. Anmeldungen sind bis

zum 8. Oktober an die Seminardirektion in Luzern zu richten.
Die bischöfliche Kanzlei.

Litterarisches.
Die Lektüre. Ein Führer beim Lesen. Von Franz

A'av. Wetzel. Zweite vermehrte Auflage Ravensberg,
Dorn'sche Verlagshandlung. 430 S. Pr. M. 2. 50.

„So dürfen wir uns freuen, einmal eine Schrift zu
besitzen, welche die Lektüre behandelt, und zwar in einer so

ausgezeichneten Weise". Dieses Lob spendet der „Litterarische
Handweiser" (1881, Nr. 13) der ersten Auflage des Wetzel'schen

Buches „Die Lektüre". Wenn irgend jeniand dazu berufen
ist, über die Lektüre zu schreiben, so ist es gewiß der belesene

Dekan von Altstätten; sein Buch verdient in hohem Maße
den Dank aller Volks- und Jugendfreunde. Ein Wort
Herders ist ihm als Motto vorausgesetzt: „Das beste Ge-

schenk, das einem jungen Menschen werden kann, sind nicht

Bücher, sondern Rat wie er die Bücher lese." Diesen Rat
erhalten wir durch „Die Lektüre" in vortrefflicher, gemein-

verständlicher Form: das Buch ist eben für das Volk ge-
schrieben. Eine Fülle von Zitaten und auch Beispielen ans
der Erfahrung bewirkt, daß sich das Buch sehr leicht liest,
obschon es belehrender Natur ist: ein sehr großer Vorteil!
In den ersten zehn Kapiteln geißelt der geschätzte Verfasser
die Lesewut, jenes Uebel, das so viele um den Verstand bringt.
Die zwei folgenden Abschnitte geben treffliche Fingerzeige

über die Auswahl der Bücher, die man lesen soll und die

richtige Lesemethode. Der hohe Nutzen der guten Lektüre

Wird im 4. Kapitel besprochen; das 5., 6 und 7. schildern
die Gefahren schlechter Lektüre für den Glauben, für die

gute Sitte, für die Familie und den Staat. Im 9. Kapitel

vernehmen wir, wie man die deutschen Klassiker lesen soll.

Zwei Kapitel, das 8. und 10., sind in der uns vorliegenden

Zweiten Auflage neu hinzugekommen; sie tragen die Titel:
»Die Bedeutung der Zeitungen und Zeitschriften" und „Die

größten Dichter der Weltlitteratur".
Wir haben die Vorzüge der Wetzel'schen Schriften schon

sv oft hervorgehoben, daß es uns überflüssig scheint, weiteres

zu deren Lobe beizufügen. „Die Lektüre" bietet eine solche

Fülle goldener Vorschriften in gediegener Darstellungsweise,

daß wir wünschten, man gebe den jungen Katholiken und

dem leselustigen katholischen Volke erst dann unterhaltende

Bücher und Schriften in die Hände, wenn sie zuvor dieses

Buch durchgelesen haben ^

Kirchenamtlicher Anzeiger.

z»r<»

Die Eröffnung des Seminarkurses 1898/1899 der

Diözese Basel findet statt den 18. Oktober. Die hochw.

An die hochw. Herren Dekane.

Man bittet, die katechetischen Pfarramts-Berichte, so-

weit sie noch ausstehen, einzusenden.

Die bischöfliche Kanzlei.

Inländische Mission.

a. Ordentliche Beiträge pro 1898.

Uebertrag laut Nr. 38:
Kt. Aargau: Boswil 71, Göslikon 26. 10,

Kaiseraugst 26, Rohrdorf 168, Sarmen-
storf 100, Wohlen 71, Znrzach 64

Kt. St. Gallen und Appenzell: Durch Tit. Bis-
tumskanzlei St. Gallen

Kt. Luzern, Stadt Luzern: zum Andenken an

I. W. sel.

Stadt Luzern, von Ungenannt

Büron, Nachtrag 30, Greppen 70, Zo-
fingen 20

Kt. Nidwalden: aus Staus „zu Ehren der

Kämpfer vom 9. September 1798"

Kt. Solothurn: Lnterbach 25, Metzerlen 12. 20
Kt. Thurgau: Bichelsee 90, Fischingen 81. 50,

Kreuzlingen 165, Schvnholzersweilen 20,
Tänikon 60, Welfensberg 20, Werthbühl 30

Kt. Zürich: Horgen
Ausland: Von Innsbruck, theol. Fakultät, nach-

träglich von hochw. U. Hurter

Fr. Ct.

27,635 90

526 10

850 —

50 —
2 20

120 -
200 —

37 20

466 50
120 —

21 50

30,029 40

i>. Außerordentliche Beiträge pro 1898.

Uebertrag laut Nr. 38: 40,138 10
Legat von Mad. Josephine Heisch-Hofer sel. in

Luzern 500 —

40,638 10

Der Kassier: I Duret, Propst.

Nota. Wir geben hier die Notizen möglichst abgekürzt; im
Berichtsheste werde» aber die gewünschten Details angeführt werden.
Die meisten ordentlichen, obenstehenden Beiträge sind Opfergaben vom
eidg. Bettag Das herrliche Empfehlungswort der hochwürdigsten
schweizerischen Bischöfe hat sofort schönen Erfolg gehabt. Ihnen sei

hiemit, nächst Gott dem Herrn, innigster Dank ausgesprochen! —
Allein, man bedenke, daß unser Budget über 100,000 Fr. an ordent-
lichen Beiträgen erfordert, woran wir erst 30,000 verzeigen. Möge
also der löbliche Eifer nicht nachlassen, sondern ausdauern.

Berichtigung. Die in der letzten Nummer warm empfohlene

„Allerleichteste Orgel- oder Harmoniumbegleitung zum Orclinurinm
älis»»" von Schildknecht, ist für kirchlichen und llnterrichtsgebrauch

bestimmt, wie der aufmerksame Leser übrigens schon aus der ganzen

Rezension entnommen haben wird.
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Unsere Liebe Frau im Stein
in Wort unö Witö:

Geschichte der UNschrt mid des KlaArrs Mminsteiii
von

Laurentius Eschle.

Zweite, vermehrte und verbesserte Auflage mit vielen Illustrationen.

—--o^- H' reis : -oo-—
Elegant broschiert Fr. 1 50
Originalcinband in Leinen mit Rotschnitt „ 2. 50

„ „ Lederimitation mir Goldschnitt und Schutzhülle „ 3 —
Zu beziehen im Verlag der Buch- und Kunstdruckerei Union in Solothurn.

1 Taufregister 150 Bogen (300 Seiten)
1 Eheregister 100 „ (200 „
1 Sterberegister 130 „ (260
lilit Namenregister, ganz solid gebunden, sind gelegenheitshnlber billig

zu verkaufen.
KM- mü ji'mstSrliàrri lim«.

Fur einen Geistlichen.
Es wird eine schone Stelle in einer Waisen-

Hausanstalt offeriert, zur Besorgung des Haus-
gottesdienste- mit sonn- und festtäglicher Aus-
Hilfe in der Pfarrkirche.

Anmeldungen vermittelt die Redaktion der

„Kirchen-Zeitung". 90

Eine MiljWkhrm»
sucht Stelle in einer kleineren Ortschaft als
Organistin, nebenbei könnte sie auch Privat-
stunden geben für P ana, Gesang, Violin,
Zither und in der italienischen und englischen
Sprache. Gute Zeugnisse stehen zur Einsicht
offen. — Auskunft erteilt die Expedition des

Blattes unter Chiffre L. ö. 88'

»«
würde einer armen Missionsstation- eine noch

gut erhaltene St. Josess-Ttatue, g r a t i s

oder gegen billige Entschädigung abtreten?
Sich gest. melden bei der Expedition der

Kirchenzeitung. 8lb

als:

32^' einpüeiilt, sieb

patent
Kuillon

ist bei riobtiAkm Oslo (las >»o»tv „»N
ösillos listsrt

^vl»vriu»u»,
sllWill,-.) MMsa/erista-», /.(».s: s82°)

OGWM
lllmnorillilnztrie mit Nsseckeast, îiengtiisse über xeliàte lrbeilen stellen rn »iersten.

Soeben ist erschienen und durch die Buchdruckerei „Union" in Solothurn
zu beziehen:

N. Ursen Kalender pro 1899.
PM illustriert. Preis lit kts.

Wiederrverkänfer erhalten bedeutenden Hìabatt.

Soeben im Verlage der Buch- und Knnstdruckerei Union in Solo-
thurn erschienen und zu beziehen:

Dsr kMs Iri's-

Knthol. Wochenblntt zur Uutcrhultung
und Belehrung.

Organ dcS „Christlichen Familie» - Vereins",
des „Christlichen MiittciVereins" und dcS

„Christlichcn DicnflbotcnvcreinS"
der deutsche» Schweiz.

Redaktion: F. Schwendimann,
Pfarrer in Deitingen bei Solothurn.

H'rcis jährlich Ar. 3.—.
- ^ KUlWllllllMi Ullil>»(

Solothurn.

M NSS M «WMMM

Gedicht bon Joseph Wipfti,, Professor.

^ Zweite Auflage. <
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Druck und Expedition der Buch- und Kunstdruckerei „Union" in Solothurn.


	

